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Un outil de tonnelier : le jabloir 

 
 

 
 
 

Dans nos pays de vignes, chaque village un peu important avait son tonnelier. Le dernier 
de la région1, installé sur le boulevard de la Madeleine à Montbrison, a cessé son activité il y a 
quelques années (les pages jaunes de l'annuaire de la Loire nous livrent seulement l'adresse 
d'une société de Cognac).  

Boën comptait deux tonneliers en 1880 : Bellancourt et Brunel et trois en 1905 : Bruel, 
Chasse (nom prédestiné pour un tonnelier !) et Petitbout2. Intimement lié à la viticulture, le 
tonnelier avait du mal à satisfaire toute sa clientèle les bonnes années ; les mauvaises récoltes 
laissant plusieurs tonneaux invendus. Son travail consistait à fabriquer futailles et cuves et, 
surtout ces dernières décennies, à réparer les vieux fûts.  

Pour ce travail, le tonnelier utilisait des outils spécifiques à sa profession. Parmi ceux-ci, 
le "jabloir" (ou "jabloire") permettait de "tirer le jable" – le jable étant la rainure creusée aux deux 
extrémités des douelles (douves) d'un tonneau dans laquelle viennent s'encastrer les fonds. Un 
modèle fruste de cet outil réalisé par l'artisan lui-même (à l'exception du fer) est composé d'un 
demi-cercle en bois terminé par deux poignées diamétralement opposées. Dans un trou central 
coulisse une pièce de bois carrée portant le fer. Nous reviendrons plus loin sur une description 
plus détaillée de ces éléments et sur la façon de les utiliser. 

 

 

 

 

Un autre jabloir, aux formes plus élaborées, dessiné ci-dessous, présente un double 
intérêt : son ancienneté manifeste (nous pouvons le dater probablement du 18e siècle) et les 
signes que son propriétaire a tracés dessus.  

                                                 
1 Henri Liaud qui était lui-même fils de tonnelier. 
2 Cf. Annuaire administratif, commercial, industriel et statistique du département de la Loire, années 1880 et 1905. 



 14 

 

 

 

Commençons par décrire cet outil. Il est formé d'une platine : pièce de bois rectangulaire 
de 30 cm de long par 14 cm de large et épaisse de 5 cm. La face supérieure de ce bois est 
amincie progressivement sur un tiers de la longueur, mais en conservant à l'extrémité un boudin 
à l'épaisseur initiale – boudin servant de poignée. Sur les bords longitudinaux de l'autre face, 
deux feuillures sont garnies de bandes métalliques de renfort. Au centre des deux tiers restants, 
cette platine est percée d'un trou carré de 5 cm de côté dans lequel coulisse une autre pièce de 
bois longue de 27 cm que l'on immobilise par un coin de bois. Côté face inférieure de la platine, 
ce bois, après deux arêtes joliment chanfreinées, se termine par une section circulaire pour 
former une deuxième poignée. C'est cette pièce qui porte le "fer" servant à creuser le jable – fer 
qui est en deux parties. La première, épaisse d'un centimètre à l'extrémité un peu arrondie 
(c'est cette partie arrondie qui appuiera sur le tonneau et servira de butée de profondeur) est en 
forme de "U" en coupe  dont le fond mesure 4, 5 cm et les bords, très étroits, sont en queue 
d'aronde. Ils servent de guide à l'autre partie qui porte les petites dents qui vont creuser le bois 
des douelles. Ces deux pièces métalliques comportent chacune une tige plus étroite entre 
lesquelles vient se glisser un coin en fer qui immobilise les deux parties précédentes entre elles 
et dans le trou pratiqué dans la pièce de bois carrée. L'ensemble de ces trois fers est parallèle à 
la platine. 
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Le tonnelier posait le jabloir sur l'extrémité supérieure du tonneau bâti  (douelles et 
cercles) ; une main à l'extérieur du fût tenant le boudin-poignée de la platine, et l'autre à 
l'intérieur tenant la poignée du carré. D'un geste circulaire, l'artisan tirait son outil tout autour du 
tonneau, creusant ainsi une rainure dans laquelle sera enchâssé le fond. 

 

 

 

Le jabloir s'apparente au trusquin : le carré de bois portant le fer pouvant coulisser, les 
dents travaillent à différentes hauteurs. De même la profondeur de la rainure peut varier (le fer 
épais servant de butée) en faisant coulisser le fer denté dans les queues d'aronde (le jabloir 
s'apparente alors au bouvet deux pièces des menuisiers). L'utilité des deux renforts métalliques 
de la face inférieure de la platine est alors évidente : à force de circuler sur la tranche des 
douelles, le bois du jabloir s'userait très rapidement sans cette protection. 
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Deux marques semblables, gravées de part et d'autre du trou carré, dans le bois de la 
face supérieure de la platine, donnent à cet outil un intérêt particulier. Occupant toute la largeur 
du jabloir, ces marques rappellent celles utilisées par les compagnons tailleurs de pierre. 

 

 

 

La largeur et la profondeur des traits n'excèdent pas deux millimètres. Les cercles ou 
parties de cercles de ces signes mesurent environ 27 millimètres de diamètre. Après un 
examen approfondi, le point central est souvent visible et une déduction s'impose : l'artisan a 
utilisé une rouanne en guise de compas pour tracer ces cercles.  

La rouanne est un petit outil de tonnelier (14 ou 15 cm), formé d'une petite fourche à 
deux branches montée sur un manche. L'une de ces branches se termine en poinçon et l'autre 
en une petite lame recourbée sur elle-même formant reinette. Parfois une lame, terminée elle 
aussi en rainette, est accolée au poinçon. La rouanne sert au tonnelier à tracer sa marque sur 
les futailles.    

Les traits droits sont exécutés à la rainette (petite gouge tranchante permettant de 
creuser des rainures dans le bois, utilisée couramment par le sabotier pour décorer le nez des 
sabots), voire d'un simple trait de scie. 

Il reste maintenant posées deux questions délicates : qui était l'auteur de ces marques et 
quelle en était leur signification ? 

Il est fort probable que l'artisan propriétaire de ce jabloir, qui a tracé ces signes, 
appartenait aux compagnonnages (compagnons du Devoir ou compagnon du Devoir de 
Liberté). Les compagnons avaient en effet l'habitude de marquer leur ouvrage ; marques 
distinctives qui identifient le compagnon comme membre d'un Devoir et comme membre d'une 
société professionnelle (charpentiers, charrons, tailleurs de pierre, maréchaux, cordonniers, 
chapeliers, boulangers...). L'usage des marques est général (systématique chez les tailleurs de 
pierre) et, de ce fait, ces marques ont dû être les signes d'appartenance à une société, une 
confrérie. Pour revenir à notre jabloir, une des branches professionnelles des compagnons était 
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les tonneliers-doleurs (utilisant la doloire : hache plate et rectangulaire à grand manche pour 
dégrossir les douelles). 

Parmi ces signes, nous relevons sur le jabloir (et très fréquemment par ailleurs) un "A" 
majuscule qui doit schématiser le compas et l'équerre entrelacés, symbole maçonnique par 
excellence. De fortes analogies de vocabulaire, de symboles et de rituels existaient entre le 
compagnonnage et la franc-maçonnerie (sociétés secrètes l'une et l'autre). Elles semblent avoir 
été d'emblée très poussées : les rites des premiers compagnonnages des métiers de la 
construction sont ceux des maçons opératifs qui concrétisent leur activité par des signes 
inscrits sur les pierres taillées des monuments.3 Un angle aigu à deux côtés égaux symbolise le 
compas et signifie la justice. Un angle droit (un angle aigu) symbolise l"équerre (la fausse 
équerre) et signifie la droiture. Dans le symbolisme des outils, nous pouvons signaler encore le 
trait horizontal symbole de la balance ; le trait vertical celui du fil à plomb ; le trait diagonal, la 
règle ; le demi-cercle, le gabarit du cintre.  

Tout aussi fréquents sont les cercles et les parties de cercle. Le cercle, symbole païen 
de l'univers, symbole chrétien de l'éternité, de la perfection divine, symbolise aussi le caractère 
fermé de la confrérie. 

Quant à l'association des traits et des cercles (à l'image de la lettre grecque µ) le 
mystère reste entier. Pour aborder la symbolique, il vaut mieux garder la tête froide. Nous 
rencontrons, par ailleurs, des marques semblables gravéees dans le bois de menuiseries 
anciennes (signes à ne pas confondre avec les repères inscrits sur les différentes pièces d'une 
charpente et qui servent au positionnement des divers éléments au cours du montage dont 
voici quelques exemples : I, II, III,    , X, X ). Ainsi, au dos du panneau central d'une porte 
d'armoire nous retrouvons les cercles et le A qui s'ancre sur deux X. 

 

 

 

      1-2 :          2      3 

1-2 : marques du jabloir                    3 : mar que de la porte d'armoire   

 

(échelle : 50/100) 

                                                 
3 Abel Poitrineau, Histoire du compagnonnage, p. 13. 
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De même, au nord du département de la Loire, de nombreuses marques, de type 

identique, sont visibles sur les portes du couvent des Cordeliers à Saint-Nizier-sous-Charlieu et 
sur celles des communs du château de Vougy (communs datant du XVIIIe  siècle)4. 

 

 

 

4 5 

 

 

4 : marques du couvent des Cordeliers. 
5 : marques des communs du château de Vougy. 

 

 

 

          Récemment, le décapage et la restauration des 
belles portes du prieuré d'Ambierle5, datant probablement 
de la reconstruction de 1753 à 1757 après un incendie, 
ont révélé une nouvelle marque (fig. 6) dans le même 
esprit que les précédentes (fig. 4 et 5). Nous serions très 
heureux de prendre connaissance et de noter les 
marques analogues que l'on voudra nous signaler.  

 

6 : marque des portes du prieuré d'Ambierle (Echell e ½) 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
4 Marques relevées par M. Grosbeau. 
5 Déposées par la municipalité au musée Alice-Taverne d'Ambierle, et exposées depuis, après restauration. 
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